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Chez Majida Khattari, côté paysages et scènes d’extérieur, les femmes au bord du Nil se retrouvent à Ouarzazate,
près des studios de cinéma, et les jeunes berbères portent des sacs-grenades, prêts à être dégoupillés - allusion
aux nouveaux clichés occidentaux sur la vision du monde arabe -, et non une cruche ornée. Les amoureux
semblent égarés dans les somptueux paysages, sortis tout droit d’un film de série B et les turbans font place
à des écheveaux de laine échevelés ! (avec les mêmes écheveaux, Delacroix « produisait ainsi des effets de
coloration extraordinaires »). Les familles du Hoggar ne semblent plus soumises à la destinée, mais avancent
en défiant le temps ou en interrogeant l’objectif. Les jeunes filles prennent la pose avec le sourire et s’amusent
de la caricature.

Côté scènes de genre, le Pirate d’amour de Frederick Arthur Bridgman (1889) a droit à un lifting vigoureux et
ironique : la jeune femme est en extase, ne semble plus se défendre de l’emprise vigoureuse comme dans la
version XIXe,, mais se plaire à une étreinte charnelle. Il en va de même pour la reprise de l’Odalisque de Mario
Simon (1919) où l’une des femmes voilées est telle un mannequin de mode… ou encore pour La Favorite
déchue de Ferdinand Cormon. Les mariées regardent effrontément l’appareil et ne baissent pas les yeux comme
dans La Parure de la mariée de Pierre-Marie Beyle. Sous leurs voiles, leurs dentelles noires, peuvent se cacher
des hommes, qui apparaissent aussi dans des scènes au narguilé. Et ainsi encore pour les Odalisques
langoureuses ou les Portraits ; la Leila de Sir Franck Dicksee ou la jeune fille aux pavots de Léon Comerre sont
joyeusement détournées. Le chat de l’Olympia de Manet devient un petit chameau de cuir.
Là où les peintres dénudaient les corps féminins (Ingres : Odalisque avec esclave ; Maurice Bompard : L’Attente,
etc), Majida Khattari les revêt des plus merveilleux atours. Ses modèles ne sont pas découverts, leurs poitrines
ne sont pas dénudées, seules une échancrure, une ouverture, sont appel au désir, puisque telle est la règle
qui n’en est pas moins chargée d’érotisme, puisque les corps muets n’en sont pas moins éloquents.
Et l’on entend à chaque photo comme un chuchotement : « A ce moment de sa narration, Schahrazade vit
apparaître le matin et, discrète, se tut. Mais lorsque fut la … nuit, elle dit : ...».

Pascale Le Thorel
Nos remerciements vont à Ahmed Rafif pour son aide précieuse.
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Mahboul, 25 x 37,5 cm, 2009 / 2010 Talisman, 50 x 33 cm, 2009 / 2010

Saida, 30 x 40 cm, 2009 / 2010 Le voyage, 40 x 60cm, 2009 / 2010



34



Dentelle, 31 x 21cm, 2009 / 2010 Mandolines, 30 x 20cm, 2009 / 2010

Palmiers, 40 x 26 cm, 2009 / 2010 Tlisman, 30 cm x 45 cm, 2009 / 2010
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La mariée du lac, 20 x 30 cm, 2009 / 2010 Lac, 30 x 40 cm, 2009 / 2010

L’attente, 30 x 40 cm, 2009 / 2010 La tour du lac, 20 x 30 cm, 2009 / 2010
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Lueurs du soleil couchant, 30 x 45 cm, 2009 / 2010














